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(Suite.)

—Oh ! je ne puis rester plus

longtemps duns cette affreuse incer-

titude, reprit-il d'une voix étranglée ;

il faut absolument que je sache tout

ce qui s'est passé !

Il glissa la lettre dans une de ses

poches, prit son chapeau ct s’élança

hors de la chambre. Il dégringola

l'escalier en bondissant sur les

marches, passa comme une flèche

Durut, stupé-

fiée, et courut jusqu'à la rue Du-

rantin, où il arriva haletant, les

devant madame

yeux hagards, ayant tout à fait l’air

d’un insensé.

XV

—Maurice Vermont est-il chez

lui? demanda-t-il à ln concierge.

—Il y a quinze jours qu'il est

parti, répondit-clle.

—Oh mon Dieu ! fit Sarrue d'une |.

voix brisée, c’est donc vrai!

—Oune peut plus vrai, répon-

dit la concierge, interprétant autre-

ment la pensée du poète.

—Ainsi, il est mort ! il s’est tué !…

Elle le regarda avec étonnement…

—Ah ! ça, fit-elle, qu'est-ce que

vous dites donc? De qui parlez-

vous ?

—De M. Maurice Vermont.

—Alors je ne comprends plus.

Votre ami n’est pas mort et je ne

crois pas qu'il ait eu l'idée de se

tuer, Je viens de vous dire qu’il

est parti ; c’est la vérité. Une vieil-

le dame est venue le chercher et il

s'en ost allé avec elle.

Sarrue poussa un soupir de sou-

lagoment.

—Excusez-moi, dit-il, mais j'ai

eu peur, je l’avouc. Vous venez de

me rassurer, me voilà remis. Vous

dites qu’une dame est venue cher-

cher Maurice ?

—Oui.

—Oùcette dame l’a-t-clle emme-

né ?

—A la campague, loin do Paris.

Je n’en sais pas davantage. T faut

croire que M, Vermont ne veut pas

qu’on sache où il est, puisque vous

J'ignorez aussi, vous qui êtes son

meilleur ami.

—Mais vous voyez bien que jo

ne savais même pas qu’il oût quitté

Paris.

—C’est juste. Cela mo prouve

une fois de plus que M. Vermont
iattondait pas la vicille dame, et

qu'il ne se doutais pas à midi qu’il
partirait une heure après.

—Est-ce qu’il ne vous a rien dit

en s'en allant?

—Rion, sinon qu'il.sorait absent

pendant quelque témps. Mais je

‘sois aujourd'hui qu’il n'est pasprès’

derovänir à-Patis:

—Il vous a écrit ?

—Non,

—Alors comment savez-vous ?

—Je vais vous le dire,

“ Pas plus tard qu’avant-hier, il

est venu ici un monsieur muni d’un

papier timbré, signé Maurice Ver-

mont, et qu’il m'’a dit être un “pou-

voir”, Après m'avoir payé le ter-

me de loyer, dont je lui ai donné

quittance, ce monsieur m'a prié de

le conduire, ainsi que deux hommes

qui l'accompagnaient, dans la cham-

bre de M. Maurice. L'un de ses

hommes était un marchand de meu-

bles.

du papier l’estimation du mobilier,

le monsieur qui agissait au nom de

votre ami se mit en devoir de vider

tous les tiroirs, et il fit un paquet

de tout ce qu’ils contenaient, “ Ma

Pendant qu'il crayonnait sur

chère dume, m’u-t-il dit, je vais em-

porter ceci, qui appartieut à M. Mau-

rice Vermont: ces divers objets lui

seront remis lorsqu’il reviendra à

Paris ou lui seront envoyés s’il les

réclame plus tôt.

“ Ce monsieur, que j'ai amené

avec moi, va acheter les meubles, et

ce soir ou demain au plus tard il les

enlèvera. Vous pouvez done, dès

aujourd’hui, mettre la chambre à

louer. ”

“ Les trois hommes sont partis,

coutinua la concierge, ct hier matin

on est venu chercher les meubles,

Sa chambre est à louer, vous pou-

vez voir l’écriteau à la porte. ”

La main appuyée sur son front,

Sarrue réfléchit un instant.

—Dites-moi, reprit-il, ce mon-

sieur, le mandataire de M, Vennont,

ne vous a donc pas fuit conuaître le

motif de son départ de Paris.

—dJe lui ai fait peut-être cent

questions.Dame, je suis assez eu-

rieuse et j'aurais bien voulu savoir,

Mais, voyez-vous M. Sarrue, ces

geus d’affaires ont toujours l’air de

ne pas entendre ; du moment qu’ils

ne veulent rien dire, ils devienueut

muets comme cette commode. 11

ne m’a pas été possible de lui arra-

cher une parole. Il ne m’n pas mé-

me dit son nom; je sais seulement

qu’il est notaire,

—C’est étrange, grommela Sarrue

entre ses dents, ’

Il y cut un assez leng silence.

Sarrue était embarrassé,

chant comment sy prendre pour

Ne sa-

adresser de nouvelles questions à la

concierge, il hésitait à lui parler de

la lettre de Maurice.

La femme comprit qu'il avait-en-

core quelque chose à lui demander.

—Monsieur Sarrue, dit-elle, ce

que je viens de vous apprendre ne

vous a pas entièrement satisfait ?

—C'est vrai, répondit-il; cepen-

dant jo suis assez heuroux de savoir

que rien de fâcheux n’est arrivé à

M, Vermont.

—Après avoir cru qu’il s’était

suicidé, jo le comprends,

“ Ah ! ça, monsieur Sarrue, com-

mont avez-vous.pu vous imaginer

une chose parcillo ?

—C’est une lettre que j'ai regue..

—Unelettre ? ’
—Oui, uno lettre de Maurice,

dans laquelle il m’annouce qu'il est

décidé à s’ôter la vie.

—Ah ! je comprends, s’écria ln

‘concierge. Vous avez raison, Imon- siour‘Sarrue; votre ami a'eul’idée
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de se donner la mort; cela m’expli-

que pourquoi il y avait de la pou-

dre et des balles sur la cheminée de

sa chambre. Je me souviens, main-

tenant : en partant avec la vicille

dame, M. Vermont a oublié d’em-

porter une lettre que vous avez

reçue.

—C’est possible ; mais qui donc

l’a mise à la poste six ou huit jours

plus tard ?

—Probablement mademoiselle

Georgette !

Sarrue sursauta.

—Georgette, fit-il, Georgette !...

—Oui, après l'avoir lue, car elle

l’a lue aussi, la pauvre petite, et

comme vous clle a cru que M, Ver-

mont s’était tué. Oh! je comprends

enfin tout ce qui s’est passé, c'est

cette lettre qui a causé à mademoi-

selle Georgette une si grande dou-

leur, un si profond désespoir et qui

l'a rendue si malude, que j'ai bien

cru qu’elle n’en revicudrait pas.

—Voyons, dit Sarrue avec agita-

tion, je ne saisis pas bien, expliquez

vous micus. Mademoiselle Geor-

gette est done venue ici ?

—Certainement; elle y est même

restée cinq jours malade, couchie

dans le lit de votre ami ; c’est moi

qui l'ai soignée. Il a fallu courir

chercher le médecin ; heureusement

qu’il est venu de suite ; il a pu ar-

rêter le mal, et la chère mignonne a

été sauvéo. Voulaz-vous que je vous

raconte ?… ‘
—Oui, dites, dites-moi tout.

_ —Ehbien, il n’y avait pas une

heure que M. Vermont était parti

avec la vicille dame, lorsque made-

moiselle Georgette vint pour le voir;

que vous sachiez aussi que M, Ver-

mont l’avait attendue la veille toute

la journée et une partie de la nuit,

en proie à une grande inquiétude.

Mademoiselle Crcorgette n’était pas

venue,—c’est ce qu’elle ma dit,—

parce qu’elle s'était subitement trou-

vée indisposée chez une personne à

qui elle faisait une visite. Elle n’a

pas menti, bien sûr, car elle était

très pâle et se soutenait à peine sur

ses jambes; si bien que. lorsque je

lui eus dit que M. Vermont était

sorti, muais qu’il revicudrait proba-

blement dans In soirée pour prendre

ses effets avant de partir, je dus

l’aider à monter l’escalier, en la con-

duisant dans la chambre de M.

Vermont où clle Youlait l’attendre.

Je la lnissai seule. Je pensais

moi aussi que votre ami reviendrait

Je me trompais. Des heures s’écou-

lèrent, la nuit vint.  Etonnée de ne

point voir descendre mademoiselle

Georgette, et craignant qu'elle ne

fût plus mal je me décidai.à remon-

ter dans la chambre. Je trouvai la

pauvre petite étendue sans mouve-

ment sur le parquet. Je la crus

morte et me mis à pousser des grands

cris. Une voisine accourut. A nous

deux nous filmes assez fortes pout

relever madomoiselle Georgette et

la coucher dans le lit de M. Mau-

rice. .

“ Que s'était-il passé # Nous pou-

vons supposer maintenant que ma-

demoiselle Georgette ayant trouvé

la lettre en quostion, dont l’enve-

lôppe n’était pas cachetée, ent ln cu: riosité de lolire, et que c'est après |

i.~vtranve

elle avait, paraît.il, quelque Chose !

de très important à lui dire. Il faut

avoir fait cette lecture qu’elle est
tombée snus connaissance. Cette

supposition est d'autant plus juste,
que je ramassai une lettre au milieu

de la chambre et que je la remis

dans son enveloppe. Je n'ai pas

lis très mal l'écriture.

“ Bref, le médecin vint et ordon-

donna des remèdes qu’on courut

chercher. Mademoiselle Georgette

revint de son éÉvanouissement.

Quand clle se trouva un peu

micux, elle se souvint apparrem-

ment de la lettre. Elle me la de-

manda.  Jela lui donnai. Après

l'avoir relue, je m'aperçus qu'elle la

Elle
pleurait, elle sanglottait, elle pous-

fourrait sous le traversin.

: sait des gémissements à fendre l’ime.

J'étais vraiment tiès effrayée.

“‘ J'avais tort, car, d’après ce qu’à

dit le médecin, c’est surtout parce

coup pleuré qu’elle n’a pas été ma-

lade plus longtemps.

“ Quant à lu lettre, monsieur Sar-

rue, il est évident que c'est made-

moiselle Georgette qui l’a emportée

et mise à la poste,

—Oui, dit-il, j'en suis absolument

certain.

—Maintenant, vous voilà rassu-

ré; il n’y a pas de malheur.

Sarrue baissa la tête.

—-Si, pensait-il, le malheur exis-

te; mais i} est pour elle, pour alle

seulo !

“ Dites-moi, reprit-il tout haut,

vous avez appris à mademoiselle

Georgette que Maurice a ét¢ emme-

né par une femme inconnue, qui

vst venue le chercher? ”

—Certninement; je n'avais aucu-

ne raison pourlui cacher In vérité,

—L'avez-vous revue depuis?

—Non. 
| —De sorte qu’elle ignore que

Maurice a fait emporter les objets

| qui se trouvaient dans sa chambre

‘et qu’il veut conserver, et que’ par

son ordre, ses meubles ont été ven-

dus?

—Naturellement, elle ne peut

pas savoir cela.

Après l’avoir remerciée, Sarrue

quitta la concierge.

Il revint chez lui la tête inclinée

sur sa poitrine, le cœur serré comme

daus un étau, en proie à Une agita-

tion extrême. En ouvrant la porte

plein de tristesse sur la porte voisi-

ne, qui s’était si souvent onverte

devaut lui, et un soupir s’échappa

de sa poitrine.

—C'était ma sœur, ma fille! s’é-

cria-t-il avec douleur, la gaieté et

le rayon de soleil de chaque jour,

ma poésie vivante, et j'ai êté sans

pitié pour celle! Mes mains, que je

lui avais tendues pour la protéger,

ont broyé son cœur, et je l’ai chas-

séo !... Ah! c’est odieux, c’est inf-

mo ce quej'ai fait 1h! Mais je suis

donc un méchant!*

Il s’assit tristement dans un coin,

après avoir relu ln lettre de Mauri-

ce, se remit à réfléchir, la tête dans

ses muins.

Co qui s'était passé, il le voyait,

il le dovinnit; le mot de l'énigme

était trouvé. Il se blâmait, il s’te-

-cusait.
—Oui, se disait-il, en les accn- »blantsos le.poids-de ma colère in-

rttre

que mademoiselle Georgette a beau-,

de sa chambre, il jeta un regard :
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sensée ut ridicule, je les ai réduits

au désespoir. Cumme moi, les mal-

heureux ue raisonnaient plus, À près

avoir vainement attendu Georgette,

sachant combien j'avais été dur et

cruel pour elle, Maurice s’est ima-
eu la pensée de lalire ; d’ailleurs, je ! giné que le désespoir l’avait poussée

I aurait certainement mis son pro-

jet à exécution si la Providence, qui

pas amené chez lui cette femme ?

Probublument une parente.

est parti, persuadé que Georgette

était morte, ll n’y a pus à en dou-

ter, sans cela il lui aurait écrit. Ah!

; pourquoi avant de partir n’a-t-il pas

, détruit cette lettre? Georgette ne

l’aurait pas lue, Georgette ne croi-

rait pas & son teur que Maurice a

cessé de vivre, car elle le croit, la

pauvre enfant; ct co qui le prouve,

c’est cette lettre qui à Été mise à la

poste par elle; c’est qu’après l'avoir

lue, elle est tombée saus cunnuis-

sance et qu’elle a failli mourir du

Main-

tenant, où est-elle ? que fait-clle ?

coup terrible qu’elle à recu.q

Elle pleure, elle est désolée, déses-

pérée !

“ Et c'est moi, s’évria-t-il d’un ton

douloureux, c’est moi, qui aurais

dcuné ma vie pourelle, qui ai causé

son malheur: Si je ne m'étais pas

mantré saus pitié, Maurice, retenu

par Geortite, quitAffne,“SÉ serait

pas parti. Où est-il allé ? Personne

ne le sait. Peut-être ne reviendra-

t-il plus à Paris. Il se fixera quel-

que part et daus un an, dans six

mois, il ne pensera plus à Georget-
te.”

Il releva brusquementla tête.

—Tout à l'heure, reprit-il, j'avais

tort en disant que Maurice eût bien

fuit de détruire sa lettre; non, non,

il vaut mieux que Georgesta.le croit

mort que de supposer qu'il l’a abun-

dounée!

11 se replongea de nouveau dans

ses sombres réflexions. Mais il ces-

sa du s'occuper de Maurice pour ne

plus penser qu’à Georgette.

Il la voyait pâle, muigrie, noyée

dans les larmes, malade, abandonnée

de tout le monde, sans travail, saus

argent, dénude de tout, dans la plus

affreuse misère!

it pressant son front brûlant

sous ses Inains glacées, il s'adres-

sait les reproches les plus violents,

Soudain, un sanglot s'échappa de

sa poitrine oppressée et il se dressa

d'un seul mouvement.

11 pleurait à chaudes larmes.

—Ah! excluma-t-il avec fureur,

cu agitant ses grands bras, je suis

un misérable, un monstre !

XVI

Un-instant avait suffi pour creu-

ser une plaic profonde au cœur do

Jacques Sarrue.

virent, loin de lui rendre le calme,

augmentèrent encore sa douleur et

lui firent sentir plus cruellement ses

déchirements intérieurs. Habituel-

lemout grave, il était devenu taci-

turne et sombre ; il ne parlait plus à

personne ; il répondait à peine quand

on l’interrogeait ; il fuyait ses meil-

leurs amis, qui s’étonnaient de Je

voir changé ainsi, et cherchait tous

les jours qui sui-   

alors qu’il a écrit cette fatale lettre. ,

ae

Il pensait coustemment à Geors
getto, et cette idée que la jeune fille
souffrait, qu’elle était malheureuse,
devenait pour lui une véritable tors
ture.

Il sortait de chez lui dés le matin
et ne rentrait que très tard pour se

au suicide, et lui-même a eul'inten-

j

coucher. Quel emploi faisait-il de
tion de se donner ln mat. C’est | son temps ? Quand il avait donné

ses leçons, ce qui lui prenait à peinu
trois où quatre heures, quatre jours
par semaine, il s’en allait rôder le 

veille évidemment sur lui, wavait ; long des quais, devant les étalages
; des bouquinistes. C'était sa vicille

Et il habitude qui le conduisait plutôt

que sa volonté. Et quand il était
fatigué de regnrder les livres, car il

w'en achetait plus un seul, le front

penché vers le sol,et pendant des

heures il crruit comme vue âme en

pcine à travers lus rues de la ville.

H cherchait Georgette, le pauvre

\puète, et il espérait qu’il parvien-

I lui fallait

vite illusion ct il oublinit que Pa-

ris est grand.

drait à la rencontrer.

—Le jour où je la retrouverai,

disait-il, c'est à genoux que je lui

demanderai pardon, et c'est en em-

brassant ses pieds d'enfant que je

la supplierai de me rendre le droit

de la protéger et cette amitié sans

laquelle, je lu sens, je ne puis plus

vivre!

Il faisait un seul repas par jour,

quelquefois même il ne mangeait

pas du tout. Il fullait que son cs-

der à entrer chez un traiteur quel-

conque. Dureste, ii ne faisait pas

une forte dépense : I} mangeait seu-

lement pour ne pas mourir de faim.

Son vêtement n'avait jamais été

dans un aussi piteux état: il ne

voyait plus la brosse, il était criblé

de taches d'encre, de graisse d’ac-

crocs, ust, räpé jusqu'à la trame ;

son chapeau n'avait plus ni forme,

ni couleur, ot un mendiant n'aurait

pas retiré ses souliers de la hotte

d'un chiffonnier,

T1 se laissait aller, il s’abandon-

nait complètement, et s’il se rasait

et changeait de chemise denx fois
par semaine, c'était plutôt par ha-

bitude que pur respect pour les au-

tres et pour lui-même. N'ayant
plus qu’une pensée, uno idée fixe,
il agissait en quelque sorte comme

une machine.

Plus que jamais il fréqnentait
les cimetières. On le voyait passer

comme un spectre errant au milieu

des tombes et des monuments fu-
nèbres. Lu silence qui entoure les

morts plaisait à sa misanthropie.
Les gémissements du veut dans les
acacins, les saules pleureurs et les

cyprès semblaient répondre à sa dé-
solation. :

11 avait complètement perdul'ins-

piration poétique ; la muse mécon-
tente avait abandonué l’ingrat,
N'ayant plus de goût à rien, il ne
travaillait plus. Uno étude littérai-
re sur lord Byron et une autre sur

Pétrarque restaicut inachevées sûr
su table et disparaissaient sous. In
poussière, Ses vieux amis d’uutre-
fois, les livres, étaient absolument

oubliés, il ne leur donnait niême

plus un regard.

Quelquefois, le soir, avant--de
reutrer chez lui, ne sachant où al-

ler ni comment tuer le temps, et

par un bizarre contrasto d'humeur,

il entrait Jans un de ces bals pu-

blies du boulevard extérieur qui,
naguère, uiihspirniéntinitvieis
bla‘ dégoût.
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! y ler de libre échange avec les Amé- |? , A , ; iz On mande d’Ottawa que le parle-
et l’un y a trouvé la somme fabu- ricaius, si les Américains ne veu- AU doit avoir lien à l’Assomption ;

leuse d’un million !

A quelques commentaires que se

livrent les feuilles bleues au sujet

du cette découverte, elles ne pour-

ront faire autrement que savoir gré

à M. Laurier de l'extrême condes-

cundance avec laquelle il a autorisé

ses adversaires politiques à compter

ce trésor et a répoudu à leurs ques-

tions au sujet de sa provenance.

Aiusi donc, le jour de la bataille

n’est pas éloigné.

se faire qu’elle n’eût pas lieu cett

nnnée, comme l'ont prétendu d'au-

cuns; mais ce qui est certain, c'est

que on en commence les appréts,

On n’a pas sonné encore le branleba

de combat, muis on débarrasse le

pout des vaisseaux et l’on se met à

examiner les affûts des canons, pou

Lien s'assurer qu'il n’y aura pas

d’aricroche quand la pondre parlera.

La Mail fuisait remarqu-r ven

Grecs, que le chef du Cubinet J'Ot-

tawa afrpe à surprendre ses adver-

sairce. Au mois de juin 1882,

sonne ne s’autcudait ayx élections
4

gunérales.

tout le monde.

xs, dit ce journal, les plans des li-

Léraux durent étre mis de côté à le

Tifite, pour leur permetire

adun combat pour lequel

ls n'étaient nullement préparcs.

Ce qui porte la fenille de Toron-

to à peuser que sir John A. Macdo-

nalpourrait bien risquer les élec-

tions au moment Ju plus inattendu,

t'est que l'opposition a commis cer-

taines fautes dout ii lui serait avan-

tageux de tirer parti.

La division se serait mise, d’après

la Mail, dans les rangs des libéraux

et cela, grâce à l’entrée dans les bu-

reaux d’une feuille libérale qui jouit

d’une grande autorité, d’un homme

dout la plume n’a cessé, pendant

plusieurs années, de batailler contre

les libéraux, principalement contre

ceux d’origine française et les Ca-

nadiens qui professent la religion

catholique.

On ne dépouille pas fucilement le

vicil homma.

journaliste, oubliant sans doute qu’i

avait changé d'enseigne, a essayé de

blanchir dans les colonnes du Globe

sir John A. Macdonald lui-même,

en écrivant qu’on aurait tort de le

rendre responsable des incartades des

equalrightistes plus ou moins dé-

guisés, tels que MM. Dalton Me-

Carthy et William Meredith.

Onse rappelle que la ParriIe

toujours en éveil pourdéfendre ave

intelligence les intérêts du parti h-

béral, s'empressa, bien qu'elle en eût

dia regret,de dénoncer cette palino-.

Nous

fimes remarquer que cette feuille,

—gllant 2 Yencontre de toubice.

die du Globe de Toronto,

Il pourrait bien

per-

Quant % celles du mois

1837, cles surprirent

“Pans ces deux

de se

Pour son début, ce

chiavélisme le plus coupable que

les élus électeurs français et tout In

population catholique de la Puis-

lent pas de libre échange avec nous?

“ Si nous passons à la question

française, on s'aperçoit que cette

question vient de prendre, au point

de vue politique, un rspect entière-

ment nouveau, Jusqu'à la semaine

ou à la quinzaine dernière, on re-

présentait M. MeCarthy, qui s’est

opposé à l'extension des institutions
françaises dans l’Ontario et duns

l’Ouest, comme un instrument dont

se servait sir John pour faire tom-

ber les votes protestants dans le

piège tory. Mais l’organe ontarien

du parti libéral vient de jeter cette

arme de côté, en nous disant à nous

tous que les rapports entre M. Me-

Carthy et sir John ont entièrement

cessé, Tandis qu’un pareil aveu ex-
onêre les partisans equalrightistes
du reproche d'avoir des attaches

conservatrices, il reud meilleure la

y| situation de sir John dans la pro-

| vinee française, car il oblige ses ad-

versaires à écarter le meillenr atout
qu'ils eussent dans leur lieu. ”

cv

¢

&

s 
Plus loin, la Muil, — qui aurait

cessé d’être elle-même si elle ne

cherchait pas à noircir les Français

dans l'opinion de ses lecteurs—parle

des aspirations nationales des libé-

Jaux français. -

Pour la milième fois peut-être

confière de Turonto au défi de citer

* un mot,—éerit ou parlé—d’un libé-

ral français qui ait porté à croire

que ses aspirations étaient de fon-

der un Etat français sur les bords

du St Laurent.

Jusqu'à ce que la Mail produise

sa preuve, elle nous permettra de la

considérer come vue calomniatrice.

———

BILL: McKINLEY.
Le bill McKinley, dont le but

principal est d’apporter des change-

gements au tarif douanier actuel,

sera, a coup sur, la cause de bien

d'autres changements,
C’est sans contredit la question

la plas grande et la plus importante

qui se débat actucllement au sénat

des Etats-Unis.

Le congrès, on se le rappelle, a

adopté cette inesure il y a quelques

semaines, .

Nombre de républicrins sincères

ont désavoué ce bill, entr'autres

l'hon. J. G. Blaine, secrétaire d’é-

] tat, qui est considéré depuis quelque
vingt ans, comme le chef du parti
au pouvoir.

Lattitude de M. Blwine sur cette

mesure a créé comme une scission
dans le parti républicain et un effet

terrible dans tous le pays.
Cette mesure vient d’être soumise

au sénat.
Jusqu'ici les démocrates ont parlé

tour à tour sur le bill, mais les ré-

publicains ont gardé le silence. Pour-
quoi ? La réponse tient quelque peu
du problème.

Peut-être n’osent-ils pas se pro-
noncer sur Ja question. Peut-être

chôrchent-ils à temporiser, dans
l'espoir que le temps leur ouvrira

une issue favorable à travers les

difficultésde la situation présente ?

  

 
C 

 

 
 

M. Blaine est pour untavif-mo.
déré. D'après le secretaire d'état les
clauses du bill McKinley sont: trop

élevées pour la plupart.
Toutefois, M. Blaine voudrait

conserver l’imupôt sur l'importation

aux Etats-Unis du sucre brut des

pays de l’amérique du sud.

  

 

dans le mois de septembre prochain.

Cette exposition régionale qui se-

ra suivie de près de l’exposition ré-

gionale qui doit être tenue aussi à

Berthier cette année, sera denature

à

créer l’émulation parmiles différents

À encourager la classe agricole,

comtés qui devront y prendre part

et à ouvrir uu horizon toutnouveau

à l’agriculture.

Ce sera uu moyen pour tous les

cultivateurs de s’instruire, de pren-

dre exemple surles cultivateurs pra-

tiques des différents comtés, qui ex-

hiberont I des

ils ont apporté un grand soin, dont

animaux auxquels

ils ont su amélivrer la race, et dont

ils retirent maintenant de grands

bénéfices ; des produits de la ferme

qui sont devenus magnifiques, parce-

qu’ils ont observé telle ou telle mé-

tlude et laquelle ils seront prets à in-

diquer aux cultivateurs qui n’ont pu

encore se rendre compte ou qui

n’ont pu apprendre la vraie manière

de cultiver telle ou telle plante,

telle ou telle céréale, ete.

Enfin ce sera un moyen de se

i rendre compte de tout par soi-méme,

vi d’admirer les objets exposés et d'i-

nous sommes obligé de mettre notre ! miter ensuite les meilleurs cultiva-

i teurs et améliorer par là considéra-

blement l’agriculture.

Le programme de l'exposition de

l’Assomption est varié et attrayant:

il y aura courses de chevaux, ban-

quet, musique, discours, jeux et

amusements.

Nous remarquons aussi sur l’afi-

che, un concours pour betteraves à

sucre, pour lequel M, Musy, gérant

de la fubrique de Farnham, offre

une bourse de $50.00 divisée en
trois prix de $25, S15 et $10.

L'exposition durera deuxjours,

les 3 et 4 septembre.

Elle est ouverte à tous les culti-

veteurs des Deux-Montagnes, La-

val, Terrebonne, I'Assomption,

Montealm, Jolictte, Berthier, ‘Mas-

kinongé et Saint-Maurice.

Les patrons de Exposition sont

l'honorable Honoré Mercier et l’ho-

norable H. G. Joly, de Lotbinière.

Le secrétaire est M: I. J. A. Mar-

san, À qui il faut s'adresser, à l'As-

somption, :

Les exposants n'ont pas de sous-

cription à payer, mais il faut que

le comté auquel ils appartiennent

verse S100 au fond du comité, à

l’exception des sociétés No. 2 de

Terrebonne et de Jôliette qui» v’au-

ront que 550 à payér. ‘

Des convois à prix réduits¢trans-

porteront les visiteurs à IE ie

nie et de là à l’Assomptiôn. ’

Nous invitons tous les. cultiva-

teurs de Berthier à assislôr À"cotte
exposition, parce que c’est: un: de-

voir pour tous les amis de 1 canso

agricole de su prêter main forte

dansla circonstance, afin{défavoris

ser co premier ©essai des expositions

régionales à l’Assomption et À Ber-

thier et pour qu’elles obtiennent

toutes deux un complet succès.
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DISCOURS
— DE —

L’Hon. M. Mercier.

À l'exemple de M. Barthe rédac-

teur de I'Llecteur, qui a publié les

discours de l’'hon. M. Laurier, M. J.

O. Pelland, avocat de Montréal a re-

cueilli, compilé et mis en volume les

principaux discours de l'honorable

M, Mercier.

C'est uu volume de S12 pages

impriné sur excellent papier ct

d'une très belle apparence typogra-

phique.

Le portrait de l'honorable pre-

mier ministre est très bien réussi et

d'une ressemblance parfaite.

Cet ouvrage de M. Pelland sera

d’un grand secours pourles hommes

politiques, car les discours de M.

Mercier, résument parfaitement la

politique provinciale depuis pour

ainsi dire la confédération.

Ce volume contient aussi le ma-

guifique discours prononcé par l'ho-

norable M. Mercier, au congrès de

Baltimore le 12 novembre 1889.

Nous conseillons à tous nos lec-

teurs de faire l'acquisition de ce vo-

lume qui sera d'un grand agrément

et d’une grande utilité pour tous.

Nous remercions infiniment M.

Pelland pour l’envoi d’un exemn-

plaire de son magnifique ouvrage.

 

-2eæ

Cinq patriotes de 1838 survivent
encore. Ce sont : Louis Pinsonneuult,

de Saint-Michel de Napierville, Frs.
Maurice Lepailleur, et F, X, Prieur,

ex-directeur du pénitencier, Mont-

réal, Frs-Xavier Touchette, Sainte-

 

{ Martine de Châteauguay, ct Léan-

dre Ducharme, cité d’Ottawa, Le

plus âgé des cinq a 92 ans et le
plus jeune, M, Ducharme, a 74. M.

Priour a 75 ans. Tous les cinq ont

été condamnés à mort, inais à la

suite d’une commutation, ils ont

été exilésen Australie, à Sydnoy,
où-ils sout arrivés après une trayer-
sée de six mois, 
  

  TT~~,

NOTES DIVERSES

Ta Putrie annonce que M. Gco.
Kernick est nommé protonotaire à

In place de M. Honez.

M, P. M. Sauvalle est définitive-
ment nommé au greffs du protono-

 

 

 

ment doit se réunir le 15 novem-

bre, ce qui indique que sir John

Macdonald veut expédier la beso-

| gne rapidement et tenir les élec-

tions générales aux premiers jours

du printemps.

 

La législature de l’Etat de New-
York a passé une loi sévère défen-

dant À tout enfant au-dessous’ de

seize ans d'user de tabuc, cigare, ci-

garette, ete, sur la rue. Cette loi

viendra en force le premier sep-

tembre.

La publication du français dans

la Gucette Officielle d'Ottawa passe

à l’insignifiance. Le dernier numé-

ro contient 175 pages. Sur ce, 31

en français! Et ce système se con-

tinue depuis des anuées.

Qu'importe, pourvu que nos mi-
nistres retirent leur salaire !

 

Myr Labelle, parti de Paris le 12
courant, s’embarque aujourd’hui à

Liverpool pour revenirau Canada.

Mgr Labelle apporte à M. Mer-

cier les vases sacrés dont le Pape

lui a fait présent, et qui sont destiné

au service divin dans la chapelle

que notre premier ministre est au-

torisé à avoir daus sa résidence pri-
vée à Québec.

D'après le recensement qui vient
d’avoir lieu aux Etats-Unis, New-

York n’abrtie pas moins d'une soix-

antaine de colonies étrangères.

T1 se parle donc couramment plus

de soixante langues diverses dans

cette métropole qui peut être consi-

dérée comme uue ville cosmopolite,

plutôt que comme une capitale amé-

ricaine.

 

M. L. O. David, président de

l’Association St Jean-Baptiste, dit

que dans quinze jours le comité du
Monument National demandera des

soumissions pour la construction de

l'édifice.
A une séance de la commissionfi-

nancière et du bursau de direction,

les plans du Mor.ument National,

préparés par MM. Perrault et Mes-

nard, ont été acceptés. Les archi-

tectes sont occupés nctuellement à
préparer les spécifications,

 

Les électeurs du comté de Ya-

maska ont décidé de remettre au

commencement de septembre pro-

chain la démonstration eu l’honneur

de notre chef, l'honorable M. Lau-

rier. Les principaux citoyens du

comté se sont réunis hier après la
messe et ent décidé d'adopter une
telle ligne de conduite vu que le
temps des récoltes de la saison en-
lèverait à plusieurs l'opportunité de

prendre part à la fête.

Le conseil des ministres réuni

pour prendre en considération les
soumissions pour l'agrandissemont

du palais de justice de Montréal: a
necordé le contrat à M. Chaïles
Berger. M. Joseph Brunet, fils, a
reçu avant'hier son chèque de $10,-
000 que chaque soumissionnaire est

obligé de déposer. De son côté, M.
Berger, l’heureux soumissionnaire a

   
 

publics une lettre lui donnant ins-
truction de fournir ses cautions. d'ici

à 8 jours.

M, John Charlton, M. P., an

cours d’une entrevue nvec un jour-

 

favorable à cette mesure, qui donne-

rait une extension énorme aux reln-

tions considérables entre les deux

puys. Les produits des Etats-Unis

pourraient créer au Brésil un mar-

ché exclusif et ceux du Brésil pour-
raient être très avantageusement

vendus aux Etuts-Unis,

 

Mercredi matin, a eu lieu à Mont-

réal le deuxième titage de la loterie

de la province de Québec. Voici
quels sont les principaux numéros
gagnants: Nos. 52,473, 815,000;

37,786, £95,000; 58,627, $82,500;

42,585, $1,250 ; 21,933, 3500; 80,-

947, S500. La liste officielle sera

prête demain. On pourrala réclamer

au bureau de la loterio, S1, rue St-
Jacques.

 

Les journaux conservateurs de la

Nouvelle-Ecosse mettent en avant

le nom de sir John Thompson pour

la succession politique de sir John

A. Macdonald. Le Mail fait remnr-

quer que le ministre de la justice

ne manque pas de talent, mais qu’il

a déjà été chef des conservateurs de
la Nouvelle-Ecosse et qu’assuiément,

il ne brilla pas dans ce rôle. Il faut

autre chose que du talent d'avocat

ou de l’éloquence pour diriger un
parti.

Aux Etats. Unis, la semaice der-

niére, on a exécuté à l'électricité,

Passassin Kemmler. Ca été plutôt
une boucherie qu’une exécntion, car

jamais croyons-nous depuis les mu-

sés à torture du moyen Âge, rien de

plus révoltant ne s’est accompli.

Sous prétexte d'expérience scienti-

fique on a fait mourir un homme

lentement et au milieu, quoiqu’on

en dise, d’atroces douleurs. C'est

une chose si-terrible que l’applica-

tion de la peine de mort, qu’on ne

devrait pas du moius ajouter à son
horreur.

On commence à s'alarmer dans
la Nouvelle-Ecosse du grand nom-
bre de terres hypothéquées. Dans

les deux années éconlées l’augmen-
tation est de près de deux millions

de dollars. Voici au reste la statis-
tique: *

Nouvelles Augmentation
hypothèques Purgées de lu dette

1888, . . $1,084,300 $703,715 $020,054
18689, ... 1,008,134 885,480 813,604

Cet état de choses ruineux est

causé entièrement par le tarif pro-

tecteur qui isole les fermiers de,cet-

te province de leur marché naturel,
les Etats-Unis.

C’est partout In même chose.

La discussion de ln loi sur le tra-

vail des femmes et dos enfants en-
gagée devant In chambre des dépu-
tés en France est close depuis quel-
ques jours. C’est un député de la
droite le comte de Mun, qui a moné
le débat. MM. de Mun a plaidé élo-
quemrnent le repos du dimancho..
Malheureuscinent, la majorité. tout
on ndmettant comme nécessairo lo
repos d'un jour par semaine, n'a pas.
voulu quo la loi spéeifia le dimanche
plutôt qu’un autre jour, 11 est mal-
heureux que ln France n’uit pas re-
connu le dimanche comme jourde

repos tout simplômäntpar haine du
cléricalisme,

  



 

M. Alphonse Lusignan, dans un

article publié dans la Patrie, émet
l’idée d’un congrès de journalistes
dans le but do relever le niveau de
In presse.

« Je sais, dit-il, que les journa-
listes sérieux, qui se sentent charge

d’Âmes, scraient disposés à favoriser

une entente qui reléverait le niveau

de là presse.
“ Donnez-vous done Ja main mes-

sieurs, convoquez donc un congrès

des plumes, et soyez assurés qu’il
vous sera facile de changer les bases

de vos rapports professionnels, Au

fond, vous vous estim:z les autres

plus que vous ne le faites voir, et

beancoup d'entre vous soupirent

après lu nouvelle ère de confrater-

nité, ”
 

Téon XITI semble en voie d’il-

lustrer son règne comme jadis Léon

X, par l’encouragement et la piédi-

lection qu’il porte aux sciences,
Les journaux nous rapportent

que malgré la faiblesse de ses res-

sources, Sa Saintet¢ vient de rou-

vrir l'Observatoire du Vatican après

l’aveir fait restaurer, reinstaller et

avoir mis à sa tête le très-érudit I’.

Denzq, le plus illustre astronome,

dit-on, que possède l'Italie depuis
la mort du P, Secuhi.

Des observations intéressantes

ont déji été faites et il a été pris des

vues photographiques du ciel, jus-
tement remurquées, au dernier con-

grès météorologique de Londres.
 

On lit dans le Spcctuteur de

Hull:

L'Hon. John Costigan a regu

dernièrement un superbe présent de

Calgary, Territoires du Nord-Ouest:
ce sont la tête et les cornes d’un
mouton des montagnes montés sur

bois dur. Ce mouton nie devait pas

être de la plus tendre jeunesse, car

ses cornes mesurent seize pouces à

In racine. Elles sont parfaitement

conservées. L'aninil a été abattu

l'automne dernier par la carabine
de M. John L. Costigan, avocat, de

Calgary. Il n’y a pas de doute que

le présent a été apprécié comme il

le mérite par un sporstman aussi

bien connue que M. Costigan, de
même qu’il prouve que l'iunour et

In connaissance du sport sc conserve

chez ses descendants.

 

L'Europe est armée de pied en

cap.
Jamais, à aucune époque de l’his-

toire, l’on a été témoin d’un pareil

déploiement de forces.
Dans un conflit général, on peut

jeter à uu moment donné, onze mil-

lions d'hommes qui se prendront

corps à corps et se couperont la gor-
ge poursiuverl'honneur d’un dra-

peau, où assouvir l'ambition d’un

son verain.

On connaît aujourd'hui d'une

manière assez exucto le nombre

d'hommes que les cinq grandes na-

tions du continent curopéen pour-

raient mettre sur picds dans I'éven-

tualité d’un engagement. Cette sta-

‘tistique à été produite l'autre jour

devant le parlement allemand. La

voici :

France........... 3,300,000 hommes

Russie ...........2,579,000 “

Allemagne...... 2,900,000 “

Autriche.........1,150,000

Italic ............1,090,000

Ceci nous donne un total de 11,-

019,000 d’hommes prêts à faire du

service si In guerre se déclarait,
 

La grippo, le croup, ot los bronchi-
tes soront vite guéris avec leShiloh's
Cure. En vonte chez lo Docteur C.
Lafontaine,

ON-DEMANDE.—Unjeune -hom-,
yuo sachant lire et écrire comme np-
prenti typographe aux ateliers do la

Guzette de Berthier.

DECES.

À Berthier, le 9 du courant, à
"figde quelques mois Pierre-Lionel,
enfant de M, Atchoz Mousseau, cul-
tivateur. i

L'enterrement a ou lieu lundi
dernier, au milieud’un grand con-
Édürs'deparents étid'ämis.-

sr

NOTESLOCALES
On est à préparer pour la scmui-

ne prochaine, un joli voyage de pé-

| abe, qui aura lieu dans les îles,
*

Lu révision du rôle d’évaluation

se fnit de ce temps-ci, duns toutes

les baroiss:s. Nous prions nos amis

d’y porter une sérieuse attention.
*

Mademoiselle Smith de Brooklyn

est depuis quelque temps en pro-

menade à Berthier, l'hôte de Mada-

me C. W. Philipps.
#*

Mesdemoiselles Olivier d’Ottawa,

sont en cette ville depuis quelques

jours, en visite chez M, le docteur

C. Lafontaine.
=

Le Docteur Gustave Paquet de

Hull et fils de l’Honorable A. IL

Paquet, était la semaine dernière en

promenade avee sa famille chez son

; père & St Cuthbert.
*

MM. Jcau Bte Emond et Joscph

Daoust tous deux employés du

greffe de Montréal, sont de ce temps-

ci, avec leur famille, duns les îles de

Bertluier.
+

Nous apprenons avec plaisir que

M. J. O. Chalut, N. P., pris soudai-

uement la semaine dernière d'une

grave indisposition, est maintenant

un peu mieux ct qu’il peut sortir.
*

M. et Madame A. Moreau ainsi

que M. et Madame Greynuld de

cette ville sont allés hier en exeur-

! sion à Joliette.

Ils sont revenus enchantés de

leur voyage.

* —

Nous apprenons avec peine que

M. C. Beausoleil, M. P., qui est de

co temps-ci en villégiature à St

Gabriel de Brandon, est assez grave-

ment indisposé depuis quelques

jours.
+

Aujourd’hui, grâce à une permis-

sion spéciale donnée par N. T. S. P.

le Pape Léon XIII, le jour de l’As-

somption tombant un vendredi, il

est permis aux catholiques du mon-

do entier de manger gras.
*

M. L. P. de Grandpré médecin de

Fall River, était en cette ville lundi

dernier. Il arrivait de Joliette où

il a assisté à wn conventum de ses

confrères de collège. 11 paraitrait

que M. de Graudpré a prononcé à

cette occasion un splendide discours.
+

Les grandes courses au trot dont

nous avons déjà parlé, auront lieu

mardi et mercredi prochains sur le

rond du M. Charles Olivier, D’a-

près les apparences ça sera un sue-

cès. Plusieurs chevaux trotteurs se-

ront amenés mêmo deMontréal pour

prendre part & ces courses.

+ -

Lundi dernier on a vendu devant

In porte de l'église la maison ci-de-

vant occupée par M. Desrosiers be-

dean. C'est M. Alexis Bellerose

qui s’est porté adjucataire de cette

propriété et déjà il achève de la dé-

molir. Cetto maison se trouve sur

le carré projuté, en face de l'église.
+

On nous‘apmendque les action--

naires de l’usino de Bürthier vien-

nent de signer une promesse de’

vente pour tout le matériel de la ma-

nufacture, - moyennant la somme de

$35,000. Uno compagnie paraît-il
veut acheter co matériel afin de l’en-

lover ot établir-uno. manüfacturo à

Ontario, 

LA GAZETTE DE DERFIME
=

 

Les 17 ob 18 Septrmbre prochain

aura liu à Berthier l’exposition -ré-

gionale des comtés de Joliette,

Monteulm, Berthieret l’Assomption.

À cette occasion il y aura de

grandes courses au trot sur le ronde

de M, Charles Olivier. Il

anssi sur le terrain de l’exposition

y aura

plusieurs jeux et divers amusements,

Chaque soir, il y aura fen d'arti-

fice ct ascension de ballun cte cte.
+

Nous avons été invité mardi der

nier, par quelques amis, au nombre

desquels étaient MM. IL. Lafontaine,

François Grandpré, TL. Guilmette,

A. Tranchemontagne, A. Portelance,

ete, à faire dans un joli yatch le

tour des fles de Berthier et de Sorel.

Nous avons trouvé le trajet char-

mant, Nous nous sommes arrêtés

dans différentes les, mais de tous ces

endroits à part l’île Gill, c'est l’île

aux Corbeaux du côté de Sorel que

nous avons trouvé la plus belle et

la plus convenable pour camper.

Les MM. Beauchemin de Sorel eb

plusieurs autres familles out leur

campement dans cette île.
*

Si vous êtes monacé de la Con-
sompition, recourez done au Shiloh*s
Consumption Cure. En vente chez
lo Dr C, Lafontaine.

 

 

Hote! Riendeau
Ouverture de l’ancien Motel St-

Nicholns, Place Jncques-

Cartier, Montréal,

 

Te populaire hôtelier, qui a acquis
une si longue expérience dans cet état
difficile, JOS. RIENDEAU, a trans-
porté son établissement à l'ancien hô-
tel St Nicholas, Place Jacques-Cartier,
Le nouveau local est à proximité

du débarcadère des bateaux de la Cie
du Richelieu et d’Ontario, de l’Hôtel-
de-Ville et du Palais de Justice, c'est-
À-dire nu centre même des affaires
commerciales. Le nom de l’établis-
sement ne sera pas changé: il portera
toujours le nom de:

HOTEL RIENDEAU.

Cot hôtel est tenu sûr un très bon
pied et est au nombre des meilleurs
hôtels do Montréal.

Magnifiquetable, bonnes chambres,
liqueurs choisies, enfin tout ce qu’il
fuut pourfhire un hôtel do première
classe. :

Allez à l'hôtel Riendeau une fois eb
ensuite vous ne voudrez jumais aller
ailleurs.

JOS. RIENDEAU,
Propriétaire.

15 août 1890.

Ls.BOURDELAIS
St-Cuthbert

— AGENT GENERAL DE —

Monuments Funèbres,
ul.
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#2M. Bourdelais se rendra :sir
demande choz toutos les personnes
qui désireront achoter un monu- 

| cation.
par anuée,
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N'importe quol rhume peut ‘être
vite guéri par le Shiloh's Cure,qui est
en vente ) la pharmacie du Docteur
C. Lafontaine.
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LA GRANDE MERVEILLE

MUSICALE.

QU'EST-CE QU'EN ORGUE EOLIEN ?

C'est d'abord un orgue avec clavier
A cing octaves, complet et parfait
dans Lous ses détails, qui se joue avec
les doigts comme un orgue ordinaire,
etena toute l'apparence. À l'inté-
rienr de cet instrument se trouve un
méchanisme automatique que l’on
met en opération par le simple tirage.
Toute personne alors peut jour COR-
RECTEMENT Jes morceaux les plus
difficiles, mais le GRAND POINT surtout
C'est qu'un musicien ou une personne
de goût qui ne peut cxéeuter celle
même, peut rendre, non seulement
correctement, mais ARTISTIQUE-
MENT, les compositions des grands|
maîtres, observant tous les change-
ments de temps ct les nuances de son
les plus délicats,
On ne peut se faire une juste idéo

de cet orgue merveilleux sans l’avoir
ontondu. Les musiciens et le public
en général sont toujours les bienve-
nus,

L. E. N. PRATTE,
No. 1676 rue Notre-Dame

MONTREAL.

PIAMOS [fitsSCHER
INIGN

ET LES

ORGUES DOMINION.
 

Le Rév. Geo. Thayer de Bourbon,
Ind.. div: “ Moi ct mon épouse de-
vons la vie au Shiloh’s Consumption
Cure.” En vente chez le Docteur C.
Lafontaine.

AVIS.
Le président des commissaires

d'école de la paroisse de St Gabriel
de Brandon, M. Norbert l'rovost,
demande cinq maîtresses d’école di-
plômées pour l'ouverture des écoles
au commencement de Septembre
prochains -

Qu'on fasse immédiatement appli-
Le prix sera de $100.00

 

St-Gabriel, 20 Juin 1890.
 

Si vous êtes incommodé des nuits
ontières par la toux, le Shiloh's Cure
est le meilleur remèdo pour vous.
Adressez-vous à la pharmacie du Dr

 

= 22SEE —

CHANCRYN & CANCERS

Le Dr Fleury de Lanoraie posséde
l'heure qu’il est, un remède qui

guérit infailliblement tous chaneres
et cancers. Le Docteur grrantit de
guérir, sans cela il s’engage à ne rien
charger du tout pour ses médicn-
ments,

18 Juillet 90,

 

A TOURER
Pour l’ééé ou pour l'année, denx

magnifiques logements réparés à neuf
et situés duns Te plus bel endroit de
la ville, sur la rue Edouard, en fuce
du flenve.

Buin, closet et toutes les autres
commodités dans li maison,

S'adresser immédiatement A ce bu-
ren.

 

Pourquoi souffrir de la dyspepsie
et du foie ? Le Shiloh's Vitalizer est
un remède infaillible pour ces mala-
dies ct il est en vente chez le Docteur
C. Lafontaine.
 

DECOUVERTIN?

BDECOUVERTIR!Y

RBECOUVERTE 111?

Un 1emède enfin trouvé pour la
guérison des Eparvins, Formes, Moi-
lettes Jurdons,  Fessigons. Cupelets,
Arthrites, Luxations, Contusions, cte.,
ete.

Le LINIMENT RESOLUTIF de
BIBEAU est en effet le meilleur cu-
ratif connu d’après le témoignage des
meilleurs Médecins Vétérinaires du
Canada et des Etats-Unis pour la
guérison des maladies plus haut men-
tionnées.

D'evuverte !

Decouverte?

Pecouverte ?

Le Spécifique de BIBEAU contre
Jes coliques n'a jamais été surpassé
par aucune préparation de ce genre,

Decouverte !
Decouverte!

Becouverte !

La Lotion Astreingénte de BIBEAU
0st sans contredit la meilleure prépa-
ration actuellement sur le marché
pour lu guérison des Ulcères, Pinies.
Blessures, fuites parle collier, le har-
nais, ete, ete.

DÉCOUVERTE !
DECOUVERTE ! !

DECOUVERTE 1: !
Crinifère de BIBEAU. Ce remide

a poureffet de faire repousser promp-
teinent le crin sur lo cou et la queue
du cheval,

DÉCOUVERTE !
DÉCOUVERTE ! !

DECOUVERTE ! ! !
Onquent Antipsorique de BIBRAU

sans égal pour la guérison des mala-
dies de la peau, telles que Gale, Bou-
tons, Prurigo, Démangenisous, ete,

DÉCOUTERTE !

DÉCOUVERTE ! !
DÉCOUVERTE 1 ! !

Onquent Dessiratif de BIBEAU
infaillible contre les maladies appe-
lées : Enux aux jambes, Crevasses,
ete, ete, auxquelles sont sujes les
animaux,

Toutes ces préparations sont en
vente chez M. Louis Tranchemonta-
gne, marchand-général, Berthier, ainsi
que chez

A. J. BIBEATU,

Médecin Véterivaire,

JOLIETTE, P.Q,

15 Novembre 1889.

A VENDAE,
Magnifiques vues de la ville de Bor-

thior, prises à vol d'oiseau, pour cin.
quanto centins, à la Gazette de Bor

  C. Lafontaine. thior.
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Conserves Alimentaires.
Canadiens. Gin

Wuhiskys Ecossais

la plus hauto récomponso du jury.

Publique. - entr
mont, ot leur:donnera toutos les‘in-
forinations voulues. )
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PRIX MODERES,

TIuiles d'Olives Viorgo.

 

Maison do détail : Coin des rues St-Jean et du Palais.

QUEBEC.
~

bociété Francaise
D'IMPORTATION.

 

Vins, Liqueurs et Produits Français de
Choix.
 

Whiskys et Rye
8 do Hollande.
 

et Old Tom Gin.

Vins d'Espagno ot do Portugal.

M J DAYET & CIE,
Seuls agonts pour Ia vente au Canada du_ célèbre RHUM StGEORGES

importé do.l'Ile do Grenade, par Ia maison Georges Bertin & Cio, de Bor-
deaux, qui a obtenu A 'Exposilion do Paris 1889 g&~Une Médaille d'Or-ga

Cotto liqueur d’apres lo Dr Hawking, 'un des Commissairves de la Répu-
bliquo des Itats-Unis, avec sa finosso d’Arômo unio à son Rôle digestif’ ot
d’Anti-Fiévroux lui‘ont créé ln Ronomméo do : Gardien puissant de la sante

Maison do Gros : 119, 121, 123 Rue Dalhousio, coin du Bassin Louiso.
(Basso Ville)

(Haute Ville)
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LA GAZETTE DE. BER HIER VENDREDI 15 ACUT 1840
 

 

 

A, DEMERS,

AVOCAT,

Rue EpouArRD, BERTIER.

W. G, McCONNEL
AGENT GÉNÉRAL D'ASSURANCE CONTRE

Le Feu, Vie, Accidents et Marines,

 

 

GERMAIN & CHENEVERT,

AVOCATS.

Bureau or La Gazette de Berthier,

BERTHIER, Q.

que pour des Compagnies de première classe tel que ln

Canada Life, Northern, Queen, Western,

Citizens, ete.
&Risques placés au plus bas tanx possibles.

 

A GERMAIN,
AYOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL. P. Q.

 

0
GERANT LOCAL DE LA COMPAGNIE DU

TELEPHONE BELL,
BUREAU CENTRAL - - RUE EDOUARD,

 

 

G. E. MAURAULT,
AVOCAT

RUE GEORGE,—SOREL, P. Q.

 

NOÉ PICHÉ

Husssien C. S..RT AGENT COLLECTEUR.

ST-BARTHEILEMY.

Se chargera de toutes affaires du ressort
de sa commission et de toutes collections et
agences quelconques.

ler Mars 1S89.—Ia.

 

JJILAIRE GENDRON,
HUISSIER,

ST-MICHELDES SAINTS.
M. Gendron se chargera de toutes les

collections qu'on voudra bien lui
confier.

16 nov 1888.

 

DrC. LAFONTAINE,

MEDECIN et PHARMACIES,

RUE EDOUARD - - BERTITIER
 

Dr NOLIN, L. C. D.

Chirurgien-Dentiste
63 RUE GEORGES — SOREL.
Viendra à Berthier au bureau du

Dr Lafontaine, tous les premiers
lundi et mardi de chaque mois. Pour
plus amples informations s'adresser
aux Drs Lafontaine et Héneault.

 

NICOLAS LENOIR,
BOULANGER,

COIN DES RU£S HENRY ET WILLIAM,

BERTHIERVILLE.

Dangue Ville-Marie.
SUREAU PRINCIPAL, -

Succursale, À BERTHIER (En haut).

Continue comme par le passé à escompter
tout ce qui est du ressort des Brnques. Acnète
et vend lettres de change ct traîtes sur toutes
les parties de l'Europe et des Etots Unis,

Occasion favorable pour les cultivateurs de
foire des dépôts avec prefit.

Pour dépôt- fixes, 4 pour cent d'intérêt.
Pour autres inforszations, s'adresser au gé-

tant,

A, GARIEPY,

RUE ELDOUARD, BERTHIER

 

MONTREAL,

 

ASSURANCE contre le FEU

PHŒNIX
DS LONDRES

ANGLETERRE,

ETABLIE EN 1992.

Succursale Canadienne Etablie eo 1804.

Emet des polices en français ; la première
Cie d'Assurance angluise qui a. établi
une succursale au Canada,

Le montant des pertes, payé
depuis la fondation de la
Compagnie ............ $ 75,000,000

Burplus an foud de réserve. 3,000,000
Respousabilité des Actionnaires ILLISITEE

Dépôt au Gouvernement fédéral,
Pour la garantie des assurés

Canadiens ..….….….….….….….…... $187,043.00

Réclamations payées avce la plus grande
ponctualité,

AGENT A BERTHIER,

P. TELLIER,
NOTAIRE.

— AGENT GENERAL DASSURANCE, —

F'eu-Vie
ACCIDENTS ET MARINE,

RUt EDOUARD, — BERTHIER
30 nov. ‘88.

A VENDRE,
Une grande quantité de bardeaux

de piemièrequalité ot à dos prix ox-
ceossivement bas.

S'udresser pour le voir et l'acheter
à M. J.O. HÉTU, agent de M. E.
BEAUSOLEIL, ‘de St Gabriel -de

 

Brandon.

 

 FJ. ADEMERS,
blJOUTIERHORLOGER

VIS-A-VIS LE MARCHE
BERTHIER,

À lhonneur d'annoncer au publie qu’il
vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera
de la confection de

BIJOUTERIES,JONCS,&c.
Et de la reparation de Montres, HorLoGESs,
&e., &c.

Il aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Iorloges, Bagues,
Lunettes, Pince-Nez, &e., qu'il vendra à des
prix defiant toute competition.

Ouvrage garanti pour un an.
Unevisite est sollicitee.

F. J. A. DEMERS.

>
1
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HOTEL GUILMETTE
Tenu dans l'ancienne residence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadere de la Compagnie du Richelieu et
de la gare du Pacifigne.

rss Cet hotel refait à neuf offre tout 'e
comfort désirable aux

TOURISTES ET

VOY.AGEURS DE COMMERCE,

La table ne laisse rien à desirer.

Les Vins ct Cigares sont de premier
choix.

Une visite est sollicitée.

I. GUILMETTE & Cik.
PROPRIÉTAIRES.

 

LA PREVOYANCE

GASNIER, J.
MONTREAL.

ETABLI EN1877.

0 WEILBRENXNER,
Agent d'Affaires et Encanteur

POUR LE

DISTRICT de RICHELIEU,

Ce monsieur porte une attention toute spé
ciale pouraffaires de Collections de compte,
billets, etc,—Affaires de faillite—Inventaire.
Achat de Livres de crédits — Marchand à
Commission—Ventz privée où à l'encan de
propriétés ou fonds de commerce et peut
fournir les meilleurs références.

Poste BoITE 415—SOREL.
9aofit 1889.

LOUIS SEVERIN MASSE,

IV[ARCHAND < PICIER,

 

Ly

Vente et achat de FOND DE COM-
MERCE. Nous avons toujours à ven-
drco ou à louer, hôtels, restaurants,
confiseries, magasins de tabac ot de
fruits ete, à tous prix et dans tous
les quartiers de Montréal, ot la pro-
vince. Los porsonnes ayant des éta-
blissements à vendre, à Ja ville ou à
la campagne, peuvent s'adresser en
toute confiance au No 16839 ruc
Notre-Dame,bureau de la Prévoyance,

11 juillet 1890,

RANDE CHANCE—Aà ven-

dre à Hlontréal à moitié prix
de sa valeur, un restaurant de lère
classe, licencié, centre de la ville.
S'adresser à A. Gasnier, bureau de la
Prévoyance 1639 rue Notre-Dame
Montréal,

Des Trestle & Globensky
CHIRURGIENS-DENTISTES,

fe. 1592, f9à H05hR-04MR.
Pres du Palais de Justice—MONTREAL,

 

 

RUE DU MARCHE, Benrnrer.

. Vous trouverez toujours chez M-
Masse toutes sortes de Fruits, Légu-
mes, Confisorics, Bombons, Soda Wa-
ter, Ginger Ale, ete.
M. Musso apporte deux fois parse-

maine tout ce qu'il y a de plus nou-
veau sur le marché de Montréal on co
genre.

D. ROBERGE

MARCHAND-GENERAL,
ST, CUTHBERT.

 

 

 

L'extraction des dents ge fait sous influ.
ence de l’éther, du chloroforme, du gaz hila.
riunt, du gaz végétal, ou sans agents, au
choix de la pratique,

 

Les gens qui voudront acheter une mar-
chandise de premier choix et de goût et de
première qualité sont priés d'aller au mäga-
sin de M. D. ROBERGE, à St. Cuthhert.
M. Roberge tient un magasin qui peut ri-

valiser avec les meilleurs magasins des gran-
des villes.

Il tient un assortiment générai de marchan-
dises qui peuvent contenter même les plus
difficiles, et cela à des prix très-réduits,
Chacun s’en convaincra p une visite, à

son magasin LE

Les personnes qui arrivent lematin par va-
peur ou par chemin de fer pourront retour
ner le soir du mde jour avec leur dentier,
si elles font jeurs commandes immédiatement
aprôs leur arrivée le matin,

€. F. F. TRESTLER, L © D.

STÉPHEN CLOBESSKY, L. €. D.
30 acy 58,   

 

 
 

BDISSEAU FRERES,
235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.

 

Nos importations du Printemps sont maintenant au complet ot nouæpou-
vons ollrir tuntes nus tuarchandises à meilleur marché que n'importe quelle
autre muiison,
Nous mettons cn vonte comimo occasion oxceptionnoelle :

fique de GANTS de KID seulemont 25 conts la PAIRE.
AUSSI :—Satin couleur, seulement 29 ets; Satin Aurah, souloment 69 €. ;

Soiv ponzée unie, seulement 50 ets ; Svie pongée imprimée, seulement Tde, :
Satin sublime, toujours vendu 81.00 À 6Y cts ; Serge française, toujours vun-
due G5 ets à 41 ets; Etoile à robo depuis 10 cents la vorge; Doublure pour
robe à 5 cents la verge.

N'ont jamais été & aussi bon marché :—Dontelles do tout choix, valour
25 couts, vendues seulement 5 ets In verge ; Bus cachemire, valeur 10 ets
pour 25 cts.
Nous recommandong comme extrémo bas pris :— Nos Habillements drap

faits - ur mesure douis HS.OO, ot nos Lantalons a 2.25, 2.75 et
3.00.

Un lot magni-

Boisseau Freres,

235 & 237, Rue St-Laurent,MONTREAL.

6 avril 18S9,

 

 

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
vii que les pianos qu’ils vendent Sont en usage dans le pays depuis nombre d'années. Tel
que le célèbre piano HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 aps, MAR.
SHALL & WENDELL, Albany, N.Y. depuis 30 ans et STEVENSON & CIE, depuis
l'existence de la fabrique. Les instruments sont beaucoup répandus dans les commurautés
religieuses. et dans l’élite de la secicté de la province de Québec,

Comme par le passé nous vendus à termes faciles. Nous prenons les vieux instru-
ments en échange. Ces pianos sont remis à neuf à notre atelier auquel sont employés les
ouvriers les plus habiles. Uatalegues fournis sur demande. Téléphone No, 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Ruc Notre-Dame—1637

MONTRÉAL.
20 SEPTEMBRE 1889,

 

Président : PROSPER ALLARD.  10—— Gérant : P Goubprox

CompagnieIndustrielle
DE BERTHILR (LIMITEE.)

Incorporée 18S7. Cnpltal Antorlisé, 530,000.

FONDERIE DE
  

Pieces pour Machines et d'Articles de Menage, notamment
du celebre Poele ‘“ CANABA,” Poele * FAME,” a Bois

et a Charbon,Chaudrons,
Canards, Poëlons,
Sinks, Auges,
Fers à liepasser,
Ronds de Tuyaux,     
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Couteaux à Tabac,
Boites de Roues,
Serrejoints, Gou-

dron, patentes,

Presses copic-let-

tres

Refouleuses de
Bandages,

Plieusesde Ditto

Machines à filleter,

Poids pour Che-

vaux, ete, etc.
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Boulons ‘Chevilles” pour Voitures, Roues, Patins, Poëles, Charrues,

Ponts, ete. Peutures pour Granges et Écuries, Targettes de Chassis,

Verroux, Ecrous, Rondelles, Rivets, Sérre-Joints, Tire-Fonds, Boulous de

Clôtures, cote, etc.
Réparations de toutes espèces de Machines, à très bas prix.
Les visiteurs seront toujours bion reçus Ad la manufacture.

Avec uctre devise de “ Beaucoup de ventes avec petits profits,” nous
défions toute compétition. Achat de vieilles fontes cb vieux fer au plus
bout-priz-de marché. ’

Manufacture à Berthiqrville, à côté de la résidence de Monsieur
F. O0. LAMARCHE, moirede-Berthier.  

COMMERCE.
MARCHE DE BERTUITR

Berrien, Jui 1890,
LÉUUNES

Putates, lo minot......... $0 25a 30
Qignons, lo minot. ...... ...... do
Faves, lo minot.......... ...... Ane
Oignons, Ia tresse....... 0 8a 10
Choux des Etats-Unis.. 0 5a 06
Féves, 1a terrinéo. ....... 0 44 05

GAINS
Bl§, le mmo,............ 8...... A...
Pois, lo minot............. 0 8026 90
Blé d'Indo, le minot…. 0 60à 40
Avoine, le minot.….…… 0 4510 50
Sarazin, le minot......... 0 GO à 0 70
Orge, le minot...……... ...... À... .
Gaudriole......ccvveuvienn., Leu A... .
Graine de mil,Lu. À...

VOLAILLES Et GI HIERS
Dindes, lac ouple........ $1 204156
Oies, la couple............ ...... donee
Poules, Ia couple......... 02540 30
Pigeon, ln couplo........ 0 1540 20

VIANDES
Beeuf, 1a Ib................ 07 A 8
Beeuf, 100 I.............. 6 0047 00
Pore frais, In livre... .... 11a 12
Lard saié.................. 100 12
Pore frais, 100 1bs....... 6 004 7 00
Mouton, jeune quartior. 354 55
Veau, jouno quartier... 40à 50

FARINE
Farine en quart.......... 4 7018 70
Farine en poche, 100 1b 2 204 2 50
Farino de blé d'Inde... 17541 90
Farine de gruau,......... 3 2542 50
Sarasin......oeinen,, © eeeees

PRODUITS DE LA FERME
Beurre frais, la IL... 15a 20
Boeurve salé................ 184 20
Qiuts frais, In douzaine. 124 18
Laine, la lb................ 302 35
Luine tiléy, In Ib... 60a 75
SUVOD Le scasessesc cesse» 06a 08

DIVERS
Micl coulé, Ialb. ......... $ 12a...
Afiel en gâteaux, la Ib. 12a 15
Sucre d'érable, In Ib... 07 à 8A -Graisso, ln Ib... 12a0 15
Tabac en feuille, Ia1b... 08a015
Paille, le 100 Lottes.... 5 00 n 5 50
Foin, le 100 bottes....... 5 50 u 6 50
Peau de bœuf, la Ib... 4a 4
Peau de venu............ 8u0 iv
Sirop d’érable, le gallon 90 a1 00
Peau de mouton, jeune. 60a 0 75
Cochon vivant, jeune... 3 00a 4 60

PRIX DES GRAINS CHEZ LES MAR-
CHANDS DE BERTHIER,

À voine..……par 36 lbs, 80 452 50
Sarasin.......par 50 lbs. 60a 0
Orgo.......... par 50 lbs. .....a......
Pois........... par G6 lbs. 85a 90
Grainede lin par 60 lbs, ...... Be.
Féves......... par 60 Ibs. ...... a...
Blé de semence.......... 1560a1 60

 

——8ee

MESDAMES.— Sollicité par
un grand nombre de maludes el en-
couragé par les nombreux témoigna-
ges ) rivés, mais flattours, que noos
avons reçus des différentes parties des
Btals-Unis, nous avons résolu de pré-
sonter aux dames Canadiennes “ La
RÉGULATEUR DE LA SANTÉ DE LA
FEMME” qui est le résultat d’une pra-
tique de quinze années. Nous no
voulons pas réclamer pour ce remède
des qualités qu’il ne possède pas
Ce n'est pas un remèco qui guérit
toutes les Maladies, Jly en a déjà
trop de ces fameux remèdes-là. Mais
£e quo nous pouvons aflirmer, c'est
quo cetté préparation renferme los
principales propriétés pourguérir ces
milles et une maladies communément
appelées ‘“ Beau san”. Le Dr.
Courtenu de Line Rock nous écrit:
J'ai des preuves incontestables que
votre “ ltéqulateur de la Santé de la
Femme” guérit presque n’importe
quello maladie qui altèro In Santé de
In Femme tant il ado pouvoir ot de
force à opérer ln guérison, dans le
système, Co remido est un bienfait
réol et ost considéré comme lu sauve-
garde de toute demeure. Nous ro.
commandons aussi nos “ Female Po-
rous Plasters”. Ce sont les meilleu-
res emplAtres pour les femmes. Illes
arrêtent presque instantanément tou-
tes les douleurs. Essayez-en uno ot
vous los recommandorez à vos amies.
Dépôt à Montréal : Dr J. Leduc, Pi-
cault ot Centant, et tous les pharma.
cions on gros. l’our rensoignements
udressez-vous par lottre au propriés
taire,

Du J. LARIVIERE,
Manville, R. I,

7 AVENDRE.
L'Histoirede la Sei-

gneurie de la Paroisse
etdu Comté de Ber-
thier. Prix : 50 cts.
S'adresserà ce bureau.

À Vendre.
 

Un magnifique moulin à soio lout
nouf do 25 'pieds par 80 avec deux:
scies rondes marchant. par In vapor
de douze pouces) sitné dans Je moil
lour endroit do là paroisse do it.
Cuthbort.
Avoc do plus un moulin--à bar-

dosux, foulon et presse.
Conditions facilos,

S'adrossor à
M. PAUL LAVALLEE,

: do St.Norbert,
10-mai- 1889.—1m,.


